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faids  aux  Priuces,  retirez 
de  la  Cour  j,en  la  dernicre 
aflemblee  de  Soiflbns. 
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Paf  le  ^eut  R.  25.  JVf,  aa^îeres  Ce»*" 
nette  de  leurs  Compagnies  , à prefènt  ^ 
réduit  m feruice  du  Roy,  ^ 
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A PARIS 

De  l’împrimerie  d’Anthoine  du  Sruellt 
entre  le  Pont  fainû  Michel  Sc  la  rue 
delaHacpe  à l’Eftoile  couronnée^ 

M.  DC  xvir- 


LES  REPROCHES  FJICTS 
aux  Princes  retire^deld  Cour,  en  là 
dernkreaJJemhléedeSoiJJbns»  ~ 


E feroit  en  bon  François  ü MefJ 
fleurs,  vouloir  furprédrc  vn  noui- 
ce  des  armes , que  me  faire  foufte.’ 
nir  voftre  querelle  en  légitimât  vos  raisôs 
<le  remucr,ic  ne  veux  plus  goufter  vos  pil- 
lulcs  d’orées  , ces  friandifes  de  vanité  ne 
feruent  qu’à  rendre  le  cœur  fade , diéles 
tout  ce  qui  vous  plaira , que  pour  ceux  qui 
côduifent  vos  armes, fc  prcfente  la  fortune 
à mains  plaines,  à yeux  rians , & cœur  ou- 
ucrt.  Par  Dieu  ie  n’en  croy  rien,  c’eft  pluf- 
toft  pour  les  ietter  dans  fes  filets  & les  faire 
trouuerdebonneprife,  quand  vous  fer- 
uansjils  penferont  auoir  tous  prins  & fur* 
prins;  Ha'  Meineurs,nous  ne  femmes  plus 
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loujlçircgnçsJu  icutie  RoyS.  Loîjys;  ^ 
ceux  qui  croyoicnt  tout  pouuoir  «tout 
îUCttteàladifcretion  de  leurs  armes,  en- 
jblloictlepcuplc.furprenoiét  les  fimples» 
& crioieut  doucement  aux  oreilles  des 
plusfins>que  leurcceurn'cftoit  agité  d’ail- 
leurs,  ny  leurs  armes  guidées  d’autre  fuiee 
, que  delà  proteSion  '&  conferuatioa  de 
Jïftat,  I d’autres  ces  fine0es,le  mode  n’eft 
plus  grue, le  peuplerfe  lafle  de  vos  menées, 
la  France  depuis  quatre  ans  n’entend  que 
voftrcbruit.auccvousil  nyapointdefin, 
aulHauec  gens  qui  ne  cherchent  que  que- 
relles c'eft  perdre  temps  de  chercher  des 
raifons,  lay  1 honneur  d’cflre  cogncudc: 
vous, le  bien  de  vous  auoir  feruy , la  gloire 
d’auoir  teceu  vos  commandemens,  ie  m'e^ 
Rimois  heureux  de  continuer  mes  ferui- 
ees  prés  de  vous  , mais  lors  que  ie  me  fuis 
apperceu.  que  vous  vouliez  altérer  no- 
ftre  repos  , Sc  vous  ioücr  de  la  bonté 
trop  grande  du  Roy  en  voftre  cndroiéli 
toot  d vn  coup  la  paüîon  m'a  arraché  la 
principallepicce  qui  fouftenoit  toutle  ba- 
timent des  belles  efperances  que  vous 
zn’aoiez  données.  Toute  la  France  nciu- 
gera  iamais  que  vos  delTeins  ne  tendent 


qu’a  la  tendre  entièrement  paralitique  fana 
pouls, fans  mouuemés  & sas  vie,  Helas!  on 
dit  bien  vray<ju*jl  ny  anacure  que  contre 
natüre>vous  qui  adoriez  noftreieune  Roy 
en  fa  naïflancc  , luy  promettiez  tant  de 
mille  feruices , luy  facnfiezdcrheurcs  tant 
de  vies  fl  la  nature  vous  les  euft  côcedées, 
luy  proteftans  ne  viurc  que  pour  le  fou- 
fticn  de  fon  Eftat , la  fplcndeur  de  fon 
feeptre  ôc  le  repos  defes  fuiets , 6c  cepen- 
dant helasi  vous  ne  voyez  fi  toft  le  Grand 
Henry  fon  pere  réfermé  fous  les  marbres, 
que  les  premiers  vous  courez  aux  armes, 
pour  troubler  fon  bas  aagepour  ttauerfer 
levcfuagedelaRoynefamere:  o cfperan- 
ce  de  vent  &:  defumées , fi  leurs  Majeftez 
nes^eftoientalTurees  que  fur  vous:  ôfor> 
tunede  verre  St  de  rofeau>  fi  la  France  ne 
s'en  eftoic  baftie  vnc  autre  que  fur  vos 
vaines  promeffés,  promelTes  à pied  gliflât, 
qui  tombent  à moitié  chemin  ôc  vont 
à fonds  , loing  de  terre  6c  delà  veuc  du 
riuagc. 

Ha  / que  c'eft  vne  chofe  bien  indigne 
dVn  Prince  de  ne  fe  plaire  qu’au  trouble  6c 
au  fang,  viurc  comme  les  chameaux  qui 
ri’aytncniàboirc  qu’en  eau  rouble  com^ 
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me  les  rSioItez  &:apofl:ats  de  nature;  qui 
plus  feplaifent  aux  Eclypfcs  qu’aux  beaux 
iours  du  Soleil, plus  en  la  tourmente  qu’au 
calme  de  en  la  ferenité  , comme  ferpens 
venimeux,  qui  ne  viuent  que  de  choies 
peftilétieufes.'vne  efpee  sas  fourreau , tou* 
fiours  nue,  hideufe  Sc  toulîours  toute  rou**' 
gc  de  fang,eft  ce  Telpce  d'vn  Prince  ou 
d vn  boucher/  vn  cœur  qu*y  n’abboye 
qu  apres  le  meurtre,  le  carnage,  la  cruauté» 
eft  ce  vn  cœur  d home  ou  debeAefauua-^ 
ge,vne  ame  impiteufe  8c  qui  ne  fembic 
viure  comme  fergeant  &:  bourreau  de  la 
mort,  eft  ce  vnc  arac  du  Ciel , ou  vne  furie 
elancee  d enfer?3c  qui  plus  donna  les  pafles 
couleurs  à 1 honneur  d’Alexandre  qui  plus 
lefleftric&le  raualla  que  fes  impatiences 
farouches,  fes cfmotions  d’efprit fans bri-? 
de  fa  main , qui  trop  prompte  pour  le 
fang  le  fit  deferier  comme  inhumain:ainlî, 
Wciîîeurs , rien  ne  vous  perdra  que  ces  rc- 
folutions  pallîonnces  , que  ces  pratiques 
guerrières  contre rauthoritc  & feruice  de 
^ftrcRoy,  voftreRoy,  Mclîîeurs, con- 
quérez ce  mot  luy  qui  vous  à donné  pri-* 
uilegc  de  porter  refpce,c’eft  vous  qui  les 
premiers  la  tirez  contre  Juy/  Encore  s’il 
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àuoiuiFaireà  des  ennemis  eftrangers  qtti 
inranablesdauariccSedambitiôvoudtoiée 

proffiter  de  fon  bas  aage  pour  affranchir  6C 
eniamber  auec  plus  d auâcage  fur  les  fron- 
tières de  ce  Royaume, patience:  fi  c’efloiét 
Turcs  ouTartares,  qui  s’efforçaffent  dc- 
uahir  fon  Efiat,  Sc  réduire  fes  fuiets  à la  ca^ 
dene,  patience, cela  fer  oit  tollerable , mais 
vn  Roy,  qui  tient  lieu  entre  fes  peuples, 
comme  vn  pere  entre  fes  enfans,  qui  croie 
aaoir  fa  vie  & fon  Eftat  affuré  entre  les 
mains  de  ceux  dot  il  penfe  tenir  les  coeurs, 
vn  Roy,  difie,  vn  tel  Roytoutinnocent 
coût  net  de  malice , tout  purgé  de  pafiîcn, 
toutefioigné  de  hayne  & de  vengeance, 
vn  tel  Monarque , fe  voir  affailly  de  toutes 
parts  par  les  fiens  ô douleur , ô defloyauté, 
ô perfidie  & ingratitude  , & qui  le  bon 
François  qui  nedéplorcroitcc  mal- heur: 
ô Princes,  mes  tres-honorez  Seigneurs, 
gardez  l’ire  & la  fureur  de  Dieu , gardez 
que  celle  iniulle  guerre  que  vous  allumez 
contre  luy,ne  foit  le  lieu  dellinépourvous 
▼oit^feuerement  punis  de  vos  mauuais 
courages , bien  aduifé  ccluy  qui  de  bonne 
iieure  fortira  d’auec  vous,  heureux  la 
ne  yeus  alfiftera  de  fes  artnes^' 


infortuné  le  foldat , qui  fuiura  v'os  fof« 
tunes,  fages  les  cômunautés  quirefuferôs 
yosfemoncesjbien  né  le  peuple  qui  fe  ricra 
de  vos  follies , recognoiftra  vos  dcffeins  86 
penfées , dignes  d’eftre  chéris  SC  à iamais 
aytnez.des  Princes  eftrangers  qui  decou- 
urironc  vos  malices.detellerôtvosprati- 
quésSiblafnoerôtvosiniufles  procedures* 
Quanta  raoy  i ay  fondé  vos  affeftionsday 
pénétré  vos  Confeils.  i’ay  veu  &cogne,a 
vos  monopoles , i ay  apprins  vos  dè.deins, > 
iay  balâcé  vasraifons  aux  poids  de  lequi- 
tc,  ie  ny  ay  rien  trouucquederiniuftiçc* 
que  du  contrchaut  ou  du  Contrebas  ,‘^8c  au 
traucrs  de  tout  vnc  pute  malice , vne  belle 
enuie  de  pioffiter  en  remuant , fous  les 
apparences  de  quelques  prétextes  de  paü-r 

les*»  ^ 

li  me  fâche  certes  8c  beaucoup  me  dç- 
plaift  pour  voftrc  renôroée  qu’il  faifte  quO 
l’on  oppole  à vos  aaions  les  vertus  he^ 

rokqucs  de  vosPeres  Scpredeceffcurs  qut 

tous  ont  finy  leurs  iours  en  conciriuan^ 
leurs  fidelitez  au  feruicc  de  nosRoySiP  qim 


s’ils  pouuoient  encore  vn  coup  retoutncc, 
au  monde  ôf  forcir  de  deflbus  les  mârbrps 
8ifcpulchtsspourvo,us  parler  8c  vo®di;rc, 

qu’ingrats 


i|u^îDg^àtsqüCVOüscUesau  Roy  & i 
lire  patrie , yousaucz  oublié  ce  cjüc  tant  ils 
vous  aooient  recommande  a leur  mort  Ss 
lesauez  trompez  n*ayànt  tenu  ce  que  eut 
auez  (i  religteuremenc  promis  pour  cnle- 
uer  leur  beoe  liâion  Ha!  pauure  France > 
qu  as  tu  produit  bonté  de  mon  K oy  com- 
bien à on  abufé  de  voftre  patience  , gran- 
doReync  , débonnaire Pnnceile  que  vous 
ontproficctant  de  gratifications  > tant  de 
dons  6c  augmentations  de  chargés  Bc 
pcnfionsfrienqu*a  enfler  le  courage  6c  la 
bourlc  de  ceux  qui  en  ont  profité  à lentre- 
tien  de  leur  ambition  6c  fortification  de 
leurs  mauuais  defleins , qu’ils  ne  pouuoiec 
faire  eclore  pour  Tincommodité  de  leurs 
r^lFaires  domeftiques  6c  particulières  necef* 
lirez  : ô grand  Henry  l’euflicz  vous  iamais 
creu , veu  leurs  belles  6c  tât  fpecieufes  pro- 
teftations  qu’ils  firent  à la  naiflance  du  Roy 
Voftrc  fils,  aux  ceremonies  de  fon  baptef- 
me , 6c  du  depuis  voflrc  mort  deplorableà 
lafolemnicédefon  facrc.  Grand  ParleniéCt 
hauts  balanciers  de  lufticc  > cufliez  vous 
iamais  faiftcciugcment  furlaperfonnede 
ceux  qui  ont  tout  intereft  de  maintenir  Ic^ 
repos  de  ccc  Ellac , perfuadez  en  cela  par 
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lo 

vos  tant  belles  rcmonftranccs  8c  ex  cite  J 
patlexcmple  de  vos  fidcjitcz  cfprouuccs: 
ha / Princes  > grands  entre  les  grands»  8c 
des  plus  aduancez  aux  charges  8c  dignitez 
delâFrance,oferiezvous  àiamais  fouftenir 
que  toutes  vos  entreprifes  ne  tendet  qu’a 
la  rplendeur  d*vn  Edat  que  vous  mettez  en 
confufion  > en  defordre  » 8c  en  trouble* 
Princes  mes  très  honorez  Princes  » eft-ce 
rendre  fcruicc  au  Roy , eft-cc  luy  eftre  o- 
bcyiTansScreuererfaMaiedésque  de  rui- 
ner fon  peuple  defnler  fes  fuieâs  » prendre 
fes  deniers  5 expofer  fes  prouinces  à làjdif- 
cretion  des  foldats , furprendre  Tes  villes , 
prendre  lesarmes  , mairacrer  les  Tiens  » 8C 
appeller  Icseftrangers  contre  (es  ordonna^ 
ces  pour  ruiner  ion  Royaume  , cft-ce  U 
fairepour  le  Roy  ; eft-ce  armer  pour  le  fer- 
uîcc  daRoy,il  ny  a fubtilitc  de  Philofophi« 
ny  raifons  cânrfophiftiquées  qui  le  pour- 
rontiamais  perfuader , vos  amis  déplorent 
ce  malheur  > vos  parens  propres  regrettent 
le  danger  ou  ceux  qui  n ot  ïamais  vifé  qu’a 
ruiner  cet  Eftat  , vous  veulent  engager» 
vous  fçauéz  ce  que  le  Due  de  Guife , auanc 
quede  prendrcles  armes  vous  à fait  dircôc 
jcgpnftrer  defapart»  t^pis  iouis 


ïttantqu  il  fortift  de  Paris,  vous  auez  âcé, 
fçauoit  SC  apprendre  le  mal  U les  inconue- 
fuens  de  cefte  guerre,  qu -il  vous  minutcoir 
par IVn  de  fes  Gentils  hommes  qu'il  vouf: 
enuoya  exprez,  Se  cependant  vous  demeu- 
rez opinu(lres&:  refolus  de  pourfuiurc  vos^ 
pointes,  fans  vous  mirer  fur  fes  aâipnS  jkv 
fans  prendre  garde  quelle  louange  luy  Sç 
fes  frères  rcçoiuent  dedans  Çc  dehors.  Iq^ 
Royaume , pour  leurs  fidelitez  Sc  pour  nV. 
uoir  iamais  quitté  le  Roy  de  leurs  perfon- 
ncsÔcConfeils, allez  , Meffieurs,  puis  que, 
vous  eftes  plus  enjdurcis  que  les  marbres  > 
U que  vou s voulez  perdre  à plaifir , ie  vousi 
quitte  des  à prefent , ic  renie  voft  re  part^ 
tant  quM  fera  contre  le  Roy  mon;  maiftte 
fie  detefte  à iamais  les  àutheurs  de  ces  inir> 
fcrablcs  deffeins , pour  feruir  ma  patrie-  Ic  , 
fie  fais  no  plus  cllat  ny  eftimede  tous  ceux  t 
qui  vous  affiftent  que  de  ceux  qui  font  déf- 
ia coulpables,conuaincus  SC  atteints  du  cri- 
me de  leze  Maieftc , fi  i'auois  à vous  dire  co 
que  ie  penfe  du  fuccez  de  tout  ce  que  vous 

allez  témérairement  entreprendre,  ie  y 00% 
predirois , Mellieurs  ,vne/ortune  la  plus r 
defaftreufe  qui  puiffe  iamaisarnuer  à fuiets  , 
rebelles ôc  mutins jxefçay  défia  ou  U vous 
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€)fi  tient , voüs  auez  fait  des  emprunts  fort' 
grands fur'vos  biens  & maifons  , ces  em- 
prunts &c  ces  fommes  font  tirees  des  bour-  ^ 
fes  d*  Allemagne  & d'ailleurs , vous  vous  c- 
lies  pour  desfrayer  cefte  guerre,  engagez 
à gens  qui  ne  vous  feront  nulle  mifericor- 
dc , le  terme  efcfaeu  & le  iour  de  paye  & de 
rcrabourlemeni  arriué . quant  èc  quant  ces 
nouueauxemptunts, ceux  qui  font  mine 
de  vous  tefmoigner  toute  forte  de  bien- 
vueillance,  font  les  mefmes  les  premiers? 
^ui aduancent  voldre  ruine  ôr  donnent  ad»  • 
uis  à ie-ir'*  Maieftez  de  vos  mauuarfes  af- 
fedionsê  fon  ierùïce  , füiquoy  vous  en- 
courez r»ndignatïon  de  vot’ie  Roy  , qui 
i>e  poüU^nt  plus  fupportçr  I tnfolence  de 
ceux  qui  veulent  troubler  fon  Eilat  , vous 
i^ènàce  dé  chaHimens,  & apres  vous  apoté 
fait  fémondre  de  retourner  à yoftrc  deuoir 
le  contraignez  d’armer  fon  bras  pour  vous 
perdre , de  de  vous  enuoyer  vifiter  par  fes 
hommes  de  guerre , afin  de  tirer  de  vous^ 
par  la  force  ce  que  la  raifon , & la  douceur 
n’auéîènt  peu  reporter  : ainfi  faifât , fi  vous^ 
perfiftcz  en  cefte  refolution , fi  vous  venez  ' 
àauoir  do  pire  en  cefle  guerre  ('corne  Dieu 
Icpcrthcttra  indubitablement , puis  qu'il 


cft  le  prote^eurdela  caufe&  du  bo  droit . 
des  Roys  ; vous  ferez  la  fable  & h rifee  du 
peuple, le mefpfis  dcsr.auo'nsjb  mocquc- 
ricfif  railleries  des  Princes  eufangers  qui 
fcmblct  vous  rire  en  vos  proCperite^ , vous 
agirez  perdu  & biens  & réputation  > châr-  ; 
ges  dignitez  Sc  honneurs, defeheus  de  tou- 
tes grade , & demeurera  cternellemcnt  fut 
ydus  8c  fur  les  vôftres , le  nom  8c  le  repra-  ^ 
<fee  de  rebelles  > gens  de  faâion,  pcrtubà% 
tciirsdü  repos  public  , 8c  qui  dans  Ic  bas^ 
aagcdiVn  Roy  ,1e  plus  débonnaire  Pririefé" 
delaterre,aucz  chcrcbola  ruine  de  fonE- 
ftat , en  mefpris  de  Texcmplc  de  vos  pre-  , 
deccCTcurs, 8c des  louables  remonftrances 
devosperes»  Adieu , Mefl^curs  , Adieu  ie 
inc  retourne  plus  auec  vous , file  Roy  n*au. 
thorife  vos  armes , &c  Ci  vos  armes  ne  brillât 
pour  fon  feruice, fur  la  teUt  de  tous  ceux 
qui  luy  voudront  nuire. 

O mon  bon  R oy , mon  petit  8c  grad  Mai- 
ftre  ,dc  qui  l honneur  d’eftre  fuieft  8C 
vaffal.  des  i ômaodcmê^  duquel  ic  me  trou 
ue  honoré  que  toufiours  foyez  vous  en  la 
garde  8c  protctlion  da  Ciel , aucc  ks  vo- 
Itres  heureux  doublement  heureux , 8c  à 
lamaindruiftcde  fortune,  puiflîez  vous 
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longucmcntyiore.Sf  longucmëntrcgnèt; 

ô vous  le  patraa  des  braues , le  mitoic  des 
Princes , Dieu  tutcUire  de  nos  félicitez, 
fkets  gardien  de  noUre  faluc , maintenez 
nous, maintenez  vos  peuples  fous  U va- 
leur de  vos  armes,  fous  la  prudence  de  la 
Rpyne  voftre  tres-faonorce  came  & merc^ 
fous  la  fidelité  de  vos  Chefs,  fous  la  verta' 
de  voftre  efpee  : & qu’a  iamais  maudiaer 
foit  l’engeance  ,de  celuy  qui'aura  feuletnct. 

cœur  ou  la  penfee  de  vous  nuire,  U de, 
iroubler  le  repos  de  voftre  Eftat^  ~ 

FIN. 


